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CURIEUSE 


b’ÜN  CURE’  DU  LANGUEDOC  l 

A M.  L’EVE  QU  E DE  BEZIERS, 


Au  fu  jet  de  laProteftacion  des  Evêques  contre  les  Décrets 
de  i'Alfemblée  Nationale. 


) i ■}  . f . . • ...  ^ 4 J 

J’ai  lu  deux  fois  la  déclaration  que  vous  venez  clé 
pubLier  , & quelque  perfùàdé  que  je  fois  de  la  pureté  de 
vos  internions  , je  n’ai  p»  m'empêche*  d’avoir  quelques 
craintes  fur  les  fimeftes  effets  que  pouvoir  produire  un 
pareil  écrit.  Comment  un  Prélat  fi  fàge  , fi  atélé  peur  Ta 
gloire  de  la  Religion  , & la  profpcrité  de  l’Eglife,  n'a  t- il; 
pas  fenu  que  la  refiftanee  d’un  grand  nombre  d’Evêque* 
aux  décrets  de  l'Affemblce  Nationale  » pôuvoïf  porter 
me  atteinte  cruelle  à cette  Jainte  Religion  * & aux  intérêts  de 
VEgtife*  Comment  natez-voûs  pas  fenti  que  le  ftyle 
apofioiique  dont  vous  vbus  fervez  , à l’exemple  de  vos 
confrères  f cette  profonde  fcùmiflîon  que  vous  annoncez 
pour  les  îoix  dé  l’Eglite  5 en  dêfobéiifant  aux  loix  de 
l’Etat  9 pourroiem  être  pris  > au  contraire^  pour  le  lan- 
gage de  l’hypôcrifte , & pour  le  cri  mal  étouffé  de  I’Iq- 
térêt  perforine!  air  défefpoir  ? 

A Dieu  ne  plaife  que  ce  foit  là  mon  jugement  ; mais 
le  Public  i Monfieur , le  Public  dont  les  yeux  commen- 
cent à s’ouvrir , qui  s’éclaire  tous  les  jours  malgré  nous , 
le  Public  ne  fait  déjàque  trop  que  c’eft  en  prêchant  la  foi* 
U foumi^on  aveu  eu  aux  vérités  évangéliques  St  aux  dé* 


Monsieur 
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cifions  de  l’Èglife , que  l’on  eft  parvenu  tant  de  fois  » 
niettine  dans  la  main  des  Peuples  le  poignard  du  fanatifitiè. 
II  ne  lait  que  trop  maintenant  que  l’Europe  entière  a été 
bouleverfee  rendant  plufieurs  fiecles  par  les  querelles  & 
ambition  des  ïVétrés,  & que  le'fang  des  hommes  a coulé 
trop  iouvenç  au  pied  de  1 étendard  facré  de  la  Croix. 

Que  feroit-ce  donc  fi  dans  cette  réunion  des  pre- 
miers Pafteurs  de  TEglifede France,  on  crovoU  entrevoie 
*e  Pfo>ec  d^citer  de  nouveaux  troubles  ; fi  oh  vous  foup- 
çonnou  de  vouloir  égarer  le  Peuple  , en  luidnfpiratn  des 
alarmes  fur  la  Religion  de  Tes  Peres,  qui,  loin  detre 
cbraidee  par  la  Confticution,  reçoit  dVlleun  nouvel  ap- 
pui ? Si  vos  proteftations , vos  m an  démens  aÜunioïenc 
une  guerre  civile  , prenez- y bien  garde  , Monfieur , 
vous  trouveriez  fans  doute  beaucoupde  partions,  mais  le 
plus  grand  nombrêj  n eft  pas  pour  vous.  Qui  fait  jufqtroii 
pourrou  aller  1 incéndie  que  vous  auriez  eu  l'imprudence 
d, allumer  ? Qui  fait  cous  les  dangers  que  vous  ‘pourriez 
courir  vous-meme  ? 


Encore  une  fois , Monfieur , prenez-y  bien  garde  * 
fouyenez^vpus^  de  ces  belles  paroles  de  St.  Clément 
d Alexandrie,  lorsqu’il  abandonna  fon  école  pour  éviter 
Ja  perfécution  : Quand  fefia-Chrift  nous  ordonne  de  fuir  > 
dit-ii  , £ eft  pour  .nous  apprendre  que  nous  ne  devons  ni  être 
cauft  de  notre,  mort , ni  contribuer  aux  crimes  de  ceux  qui  nous 
ÿerfement , & quil  ne  faut  leur  donner  aucun  fujet  de  dif» 
pute , de  plainte , de  procès , ni  de  haine • 

Ici  Jefus-  Chrift  ne  vous  ordonne  pas  de  fuir , car  on  ne 
vous  perfécute  pas  ; & fi  la  perfécution  venoit  à s’allumer, 
elle  feroit  votre  ouvrage,  Jefus-Cbrift  vous  ordonne  au 
contraire  de  refter  au'miiieu  de  votre  troupeau  , non  pas 


\ ™ - k , mirant  cette  maxime 

du  Sauveur  : Rendez  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Voyons 
h c eit  bien  la  lefpric  de  votre  Déclaration. 

Vous  commencez  * Monfieur  * par  dire  que  vous  êtes 


Evoque  par  la  grâce  de  Dieu  & l'autorité  du  faint*ficge 
apoftolique.  Permettez» moi  de  faire  une  remarque  fur 
cette  ancienne  formule , que  MM»  les  Evêques  ont  cou- 
tume de  placer  en  tête  de  leurs  mandernens , & autres 
s émanés  d’eux.  Tout  le -monde  fait  comment  les 
Evêques  ont  été  faits  jufqu’ici  en  France.  Tout  le  monde 
fait  qu'ils  étaient  inftitués  par  l'autorité  du  Roi , & la 
grâce  de  quelque  Miniftre , ou  de  quelque  femme  prof- 
tituée.  J'avoue  qu’il  m’a  toujours  déplu  d’entendre  ap- 
peler cela  la  grâce  de  Dieu. 

Au  refte,  cette  formule  fera  beaucoup  plus  vraie  à 
Pavenir.  Je  la  regarde  d’avance  comme  un  hommage 
rendu  à la  Gonftitution.  Quand  les  Evêques  feront  éle- 
vés fur  leurs  fieges  par  le  ftiffrage  du  Peuple  , il  les  oc- 
cuperont en  effet  par  la  grâce  de  Dieu,  puifqu’fl  eft  dit 
dans  lesTaintes  Ecritures  que  la  voix  du  Peuple  eft  la 
voix  de  Dieu. 

Après  avoir  tranferit  la  loi  qui  vous  étoit  lignifiée,  que 
vous  étiez  requis  d’exécuter  , Vous  avez  imploré  , dites- 
vous  , l’affiftance  du  St.-Efprit  ! De  bonne  foi , Mon* 
fieur,  que  lignifie  cette  phrafe  dans  une  pareille  circonf- 
tance  1 Quoi  1 l’on  vous  préfente  une  Loi  faite  par  la  Na- 
tion > fan&iorméç  par  le  Roi  , & vous  héficez  d’obéir  ! 
-&  vous  refufez  d’obéir  ! & vous  avez  imploré  Talïiftance 
du  St.  Efprit  [ & vous  ofez  proférer  un  pareil  blafphême  ! 

Confulcez  , Monfieur , confultez  St.  Paul , il  vous  ap- 
prendra que  c’eft  rélifter  à la  volonté  de  Dieu  meme, 
que  de  réfifter  à l'autorité,:  Itaque  qui  nfifiit  potejlati  , 
Dei  ordinationi  refiftit.  Rom . , 2.  Voilà  ce  que  vous 

auroic  dit  1b  St.  Efprit  > fi  vous  l’aviez  prié  de  cœur , ou 
qu’il  eût  daigné  vous  répondre , & non  de  réfifter  for- 
mellement à la  Loi. 

Mais  entre  nous , je  crains  bien  c[ueces  belles  orai- 
fons  n’àient  été  mifeslà  que  pour  la  forme  , & tout 
ce  vain  étalage  de  dévotion  ne  foit  , comme  on  dit , que 
de  ftyle.  Croyez-moi , Moniteur , confeillez  à vos 
grands-vicaires  de  rettancher  à l’avenir  de  vos  com- 


J&fcndcmen?  çcs  phsafo  parafit.es ces  lieux  commuas 
qm  ncn  impofent  pius  à perfonne.  Ils  font  suffi  décré* 
alités  que  les  beaux  préambules  des  anciens  édits  * dans 
Jefquels  des  Minières  charlatans  annonçoient  au  Peuple 
1 économie  & la  profpéritë  » en  l’écrafant  d’impôts , ÔC 
R multipliant  les  emprunts  ruineux. 

Aprçs  le  St.  Efprit  , voqsave^  auffi  confulté  les  .mo^ 
pu  mens  de  la  .venerable  antiquité  , pour  connoître  la 
hiérarchie  facerdotale,.$  la  ju t, 
rifuipiion  des  Evoques.  Sans,  doute  vous  parlez  de  l’an? 
ïiquite  de  1 fcglijç.  Mais' ou  vous  entendez  remonter  au 
îemps^de?  Apôtres  , Ôc  alors  jl  q’exiftoit  point  de  hiérar* 
fqie  facerdotale , d’après  ce  que  leur  avoit  dit  Jefus* 
Pfyrift  qu  il  n y auroit  parmi  eux  ni  premier  > ni  dernier  5 
f>u  vous  parlez  des  temps  poftérieurs , & en  ce  cas  je 
craies  bien  que  vqs  ifuçntions  ne  deviennent  fufpeâes* 
Quel  tableau  nous  prefentent  les  fieclçs  moyens  de 
l’Eglife? 

L’ignorance  , l’intrigue  , le  fanatiffiié  , les  trahifons, 
Jes  emprifonriemcns  ? les  aflaffinats , les  guerres  fan*? 
gUntes  * (es  diffennons  civiles , tous  les  vices  enfin  s 
toutes  les  horreurs  & tpus  |es  crimes  s voilà  ce  que  nous 
®(fre  cette  antiquité  vénérable  félon  vous  3 & qui  me  pa* 
îo|t  execrabl^.  Et  ce  font  là  les  mqnpmens  que  vous 
CQnfqltez  ? fur  lefquels  vous  croyez  devoir  régler  votre 
conduiçe  > Ah  1 Monfieur  » je  trernbîç  uu’on  ne  |îtf  dç  là 
0>ntre  yqus  de  furieufes  çonféquences. 

Quant  aux  Prêtres  pieux  ÿc  éclairés  dont  vous  prêtent 
dez  enepre  avoir  pris  les  ayis  $ en  vous  accordant  qu*Ü$ 
fpient  piçus  ^ il  ef|  difficile  de  les  croire  éch}r|§a 
^ou$  ont  en  effet  donné  de  fi  mauvais  confeils, 

Je  fuis  vraiment  édifié  de  rattachement  [rr|vpcabî§, 
flu€  ypus  déclaré^  avoir  pour  le  troupeau  dont  la  f)j? 
yine  Providence  vous  V confié  Je  foin;  Ç’et  dans  le 
temps  de  Torage  fur-rojE  qu*uq  bçp  Payeur  dqit  rèjgjrç 
WW  de  fojliçitude  fur  fort  bercail  ? suffi  les  troubles 

s?  !?  ÇiplulHeg*  firiu  iMrifebç  wb* 


votre  Dîoéefe.  La  force , dites-vous  , la  violence  , ou  1| 
volonté  bien  connue  du  Seigneur,  pourront  feules  vous 
en  féparer.  Mais  pourquoi  parler  de  force  & de  vio- 
lence, quand , loin  de  vouloir  vous  arracher  à votre 
troupeau  , on  ne  cherche  qu’à  l’augmenter  ? 

Seroit-ce  un  confeil  que  vous  voudriez  donner  à ceux 
de  vos  confrères  dont  les  lieges  font  fnpprimés , pour  les 
invitera  une  réfiôance  criminelle?  Pourquoi  vouloir 
douter  encore  de  la  volonté  du  Seigneur , quand  elle 
vous  eft  annoncée  de  tous  côtés  par  le  témoignage  una* 
nime  d’une  grande  Natiop  ? Le  defir  le  plus  aident  de 
votre  cœur  cft  de  confacrer  exclulivemcnc  à ce  trou* 
peau  tous  les  efforts  de  votre  zele  4 pourquoi  cette  ex* 
clufion  ? Pourquoi  borner  ainfi  votre  charité,  qui  doic 
s’étendre  fur  tous  les  hommes  9 comme  celle  de  notre 
divin  Rédempteur  ? 

Votre  conscience  , Moniteur , efl:  alarmée  de  ce  que 
l'A  tremblée  Nationale  recule  les  bornes  de  votre  Dio* 
cçfc  î vous  n’oferiez  exercer  aucune  fonction  de  fépif* 
copat  dans  la  partbs^du  département  de  l’Hérault  qui  ne 
vous  écoit  point  foumife  , qu’à  l’époque  ou  vous  ferez  lé- 
gitimement inVefti  de  la  jurilciiéïion  fpiri ruelle  nécc {faire 
£ cet  effet  ; & pour  cela  vous  ne  croyez  pas  l'autorité  du 
Pape  fu  (B  fan  te,  vous  exigez  encore  que  le  fouverain  Pon* 
îife  fort  uni  pour  ce  grand  œuvre  au  corps  des  premiers 
Payeurs,  à qui  feuls  appartient  le  droit  de  prônc(ncë| 
fur  ]e  dogme  Sç  la  difeipline  ecdéfîaftique  * e’eft*à-dirç$ 
^tonlieu?,  que  vous  exigeriez  un  Concile» 

Parlons  avec  franchife  ? lorfqu'H  exiftoit  de  gros  b|* 
üéfices  en  France  , s’il  eût  plu  au  Roi  d’ajouter  à ceux 
dont  voua  étiez  pourvu  quelque  riche  abbaye  j auriez* 
Vous  approfondi  dans  les  divines  écritures , dans  Ici 
^raclés  des  Saints  perég  ? dans  les  dédiions  des  Conciles* 
dans  les  anciens  canons  de  l’Egljfe  Gallicane  , la  doç* 
îrine  concernant  la  pluralité  des  bénéfices  ? Auriez- voua 
craint  4 Attirer  fur  fêtr'le*.  foudres  de  PHglifc  ? 


mlde  &£  moins  févere  » & que  le  poids  des  revenus  de 
fÂbbaye  auroiç  étouffé  vos  fcrupules.  Pourquoi  donc 
aujourd’hui  faire  tant  de  difficultés  a parce  qu’il  plaie  à 
la  Nation  qui  çn  a le  droit  & le  pouvoir , d’ajouter 
Quelques  Eglifes  à votre  Diocèfe  ? 

Je  dis  que  la  Nation  en  a le  droit  ’•  je  dis  même  qu’elle 
Ta  feule , parce  que  la  divihon  des  terres  qui  font  fous  fa 
domination  dépend  abfolument  de  fa  volonté  > & que  * 
fens  attaquer  le  dogme , ni  la  difeipline  eccléfiaftique  > 
die  peut  fixer  le  nombre  des  Evêques  qu’il  lui  plaît 
d’avoir , & les  limites  dans  lefquellcs  iis  devront  exercer 
leurs  fonctions, 

Savez-yous  bien  > Monfieur , ce  que  penfe  le  Public  de 
la  réfiftaneeque  vous  & vos  Confrères  oppofez  aux  Dé- 
crets  de  l’Aflcmbjée  Nationale  ? Il  croit , & cela  pour- 
voit avoir  quelque  vérité , que  la  Conflitution  déplaît 
infiniment  au  Clergé  , à qui  elle  enîeve  fon  luxe  : que  le 
Clergé  voqdroit, par  cooféquenc  renvetfer  la  Conftitu- 
tion  : qu’en  s’oppofant  à la  nouvelle  divifion  des  Dio- 
cèfes , il  le  flotte  d’empêcher  celle  des  Départemens  : 
que  les  Départemens  ne  pouvant  êtreoganifés , tienne 
pourra  fe  fou  tenir  , d ou  s’enfuivra  la  réfurreéfion  des 
$bus , & le  retour  des  Bénéfices. 

Ce  rationnement , de  la  part  du  Clergé  , ne  feroit  pas 
d’une  grande  jutëefie  ; mais  la  conjeéfure  qu’on  tire  (Je 
votre  conduite  n’cft  pas  moins  bien  fondée.  Elle  eft  for- 
tifiée encore  par  le  foin  charitable  que  vous  prenez  d’a- 
vertir les  nouveaux  Fidelesqui  font  confiés  àves  foins  , 
que  fi  le  Pape  , fi  l’Eglife  affemblée  ne  vous  autorifoient 
pas  à étendre  vos  bénédiéfcîons  jufques  fur  eux , ils  fe- 
soient  dans  l’impolfibilité  d’opérer  leur  falut  > attendu 
que  tous  les  a&es  émanés  de  votre  prétendue  Juridic- 
tion ferbient  frappées  de  nullité  radicale  ; que  les  Curés 
auxquels  vous  accorderiez  l’Inftitution  Canoniale  , les 
Iprétres  que  vous  approuveriez  h’auroient  aucun  véritable 
pouvoir  & ne  fauroient  abfoudre  vaUdement  quf  dans 
d’une  extiême  néceffité. 


C 7 ) 

quret-le  tendre  r°,llicitt,d,:  Vo»s  cherchez  à trou. 
1er  es  confcieoces  timides  ! Avec  quel  zelc  apoftoürt,,- 
en  damnanccflâmab^ment  vos  ouailles,  vous  travadlcz 
a lés  loulever  contre  dés  loi*  qui  dosent  f-îrl  Y 
bonheur  1 Mal*  fi  ce  Peuple  , que  vous  vous  efforc« 
d e0arer , a loirlpenetrer  vos  faintes  intentions  ! s'ii  -lloit 
^couvrir  les  griffes  du  renard  fous  la  peau  de  1 W aU 
s av,fo,t  de  vouloir  faire  fon  falut  fans  vous  !?. 
Pensez  y bien  , Monfieur,  Pensez  y bien. 

Mvoüs  croyez  que  l’autorifation  du  Pape  vous  foie 
necelfaire  , au  lieu  de  publier  inutilement  vos  doléances 
n ÜS  pourriez  vous  adrefier  direétement  à Sa  Sainteté* 
Quaqt  au  Concile  que  vous  paroiiTez  defirer , je  ne‘ 
prendrai  pas  fur  moi  de  combattre  à cet  égard  votre 
opinion.  Je  me  contenterai  de  vous  rappellcr  cdle  de  St 
Grégoire  de  Nazianze  , dont  l’autorité  vous  paiera 

fans  doute  refpeâab  e : Je  crains  les  Conciles  / dit  " 
grand  Saint  dans  fa  lettre  à Procope  ; je  n’en  ai 
vu  qui  n’aient  fait  plus  de  mal*  qûé  debL  & c 
aient  eu  une  bonne  fin.  L’efprit  de  difpute  , de  vanité 
1 ambition  y dominent  : celui  qui  veut  y réform-r 

‘npourSD’  PC  à étrC  -aCCllC  > fans  >«  corriger. 

anr^Br?  qUi-e  VOU$  ré,iechlffi«  > Monfieur  , vous 
appercevrez  ailement  tous  les  dangers  d’un  (\n  -i 

ÎoT  au  ]!‘TftanCeS  Préfentes-  fentirez  comme 
la  rX?C  h,?nte.ce  ‘“«b  Pour  notre  fiede , pour 
e St  clle-rnerne , fi  ce  Concile  vouloir  fe  donner 
le  plaifir  de  faire  brûler  quelques-uns  de  ces  Meilleurs 
que  nous  appelons  enragés , comme  l’Evêque  dï  tn 
a fait  brûler  de  nos  jours  le  malheureux  U Z 1 
comme  le  Pap e Clément  r fit  jadis  brûler  les  T-m'.' 
phers  innocens  dont  il  eonvoicoit  les  richefTes  ; comme 
le  Concile  de  Confiance  fit  brûler  le  célébré  fan  Fias 

ITiïJZ  qlerkS  Seig?rS  tCmP°rds  ^-ent obligée 

le  Precres  a obferver  la  Loi  ; comme  le  même  Co? 

crie  fit  brûler  Jerome  de  Prague , d ifeipie  de  h an  F/,<<  ■ 

ce  l11*  produifit  une  guerre  civile,  1 . ’ 


( g ) 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  je  confiilté  suffi  les 
monumens  de  l’antiquité  i mais  c’eft  pour  vous  ramener 
à des  vuesde  paix  , de  douceur j de  chante  évsngeit* 
que.  te  n’ofe  pas  me  propofer  pour  modèle  , mais  il  le- 
toit  à délirer  que  tous  les  Prêtres  fiflent  comme  moi.  Je 
remplis  tranquillement  les  fonctions  de  mon  miniftère. 
te  lis  à mes  Paroitfiens  tous  les  décrets  de  I Alkmblee 
Nationale.  Je  leur  disque  ces  loi*  font  bonnes  , parce 
je  lepeofe;  qu’ils  doivent  s’y  foumettre  ; qu  ils 
doivent  être  fidèles  à la  Nation  , & bien  amer  notre 
bon  Roi-  Us  m’écoutent  avec  plaifir , & pie  comblenc 

de  bénédictions.  . 

S’il  plaifoit  aux  Lcgiflateurs  d’augmenter  mon  petit 
troupeau , je  recevrois  à bras  ouverts  mes  nouveaux 
enfans.  Je  les  abfoudtois  de  bon  cœur  , & je  me  crot- 
rois  ainli  qu’eux , en  pleine  fureté  de  confcience.  Mes 
pouvoirs  font  pour  toute  ma  Paroiffe.  Si  ma  Parodie 
$ agrandit , mes  pouvoirs  s étendront  de  meme.  Mon 
revenu  eft  un  peu  diminué  , mais  il  m’en  refte  êncore 
affez  pour  faire  quelque  bien.  A vec  cela  je  vis  content  > 
& je  fais  tous  les  jours  des  vœux  pour  b proipeme^  de 
FEtatn  'Eflayez Monfieur,  de  faire  de  meme 5 joie 
vous  affurer  que  vous  fi’autez  qu  a vous  en  applaudir* 
Il  me  reftc.à  vous  prier  de  tn’excufer  fvjc  ne  vous 
ai  pas  donné  le  titre  de  Monftigneur  , profenr  par  a 
Conftitutidn  Un  Evêque,  qui  avoit  un  jour  a taxable 
plufieurs  Galcons difoit  t II  faut  bien  que  J®  fois  Mon- 
fei^neut , puifque  tousccs  MeUveur*  font  Marquis.  Aih; 
jourd’hui.  qu'il  n’y  a plus  de  Marquis,  il  ne  faut  pi  «a*-' 
de  Monfeigneur,  ^..  n’en  fuis  pas  moini  »■  avec  tout  le 

refp<$  dû  àvo||j^i|mté,  , 


